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i i  lassem
A la sortie de la itonce, j ’entend&is de 

braves gens qui disaieot: Nous ne som
mes pas plus avlincés.

•T'ai entendu parfois ce mot au théâtre 
pendant les entr' acles, lorsqu’on trouve 
que c l’action languit » et qu’on vient 
d’entendre un acte q «i n’ajoute rien À ce 
qu'on savait déjà.

J’al bien peur que le public parlemen
taire ne resaemble trop souvent au public 
du tbéfttre. Il souhaiterait peut-ôtredes 
interpellations en cinq actes, bien coupés, 
où l’éniotioD, savamment distribuée, irait 
en grandissant jusqu’au moment où, sur 
le conp de minuit, le traitre, trop long- 

* temps heureux, tombe enün dans une 
embûche et expie en une minute cinq 
heurea de crimes entrecoupés des cris des 
ouvreuses qni offrent des lorgnettes, si
rop, orgeat, limonade, bière.

C’est probablement en pensant à ces 
grosses émotions de l'Ambigu gue mon 
homme d’hior disait : Nous ne sommes 
pas plus avancés.

Ehl juste ciel, que voulez-vous dire 
par là « être plus avancés » ?  Je recon
nais que M. I^ASserre s’était mis en frais 
el qu’il s’était assuré & droite et sur les 
bancs dos boalangistes, sinon uno colla- 
iMrution, du moins des encouragements 
qui l ’ont bien soutenu. Depuis deax 
jours, on annonçait mystérieusement des 
dossiers et dea pièces foudroyantes. On a 
«pporté, en effet, uu mémoire du sieur 
’l^rpiQ ; il ne loi manqiiaitque d’ôtre fou
droyant.

Mais que voulez-vous ? malgré toute 
bonne volonté, M. Lasserre n’est pas 
core à la hanteur d’Adolphe Deonery. Et 
je ne sais pas, d'ailleurs, si Dennery lui- 
mème réussirAil à tlrfr plus d’un acte du 
livre de M. rarpiu.

Cetacte avait été jotté il y a trois ■»- 
maines. Hier, ee A'étiét qn’une reprise, el, 
comme vous toÿez, qôqs ne ponvons pas 
espérer un ^uper d^peatième.

« Nous ne serons jamais plus avan
cés »♦ comme dit I e t  j'al le regret 
de constater que Vautre a’était pas seul 
il y avait tovt im pwlerre parlementalM 
qtà pmÊ$üM àka* »m m é  l’aotr».

C'est profondément attristant.
M. le président Floquet s’est grande

ment honoré en disant tout net ce qu’il 
pensait non de la i^èee, mais des person< 
nea qui, dans la aalle manTfestaient leur 
déception et faisaient des bruits de petit 
banc.

— C’est de la légèreté, oui, de la plus 
grande légèreté.

Le mot est ce matin i  VOfficiel. Je 
voudrais bien, enfin, qu’on non: 
qu’on attendait de !a séance d’hier. Est-ce 
que toute cette histoire de la mélioite 
n'est déjà paa assez triste par elle-mdme f  
et quel vulgaire goût de mélodrame polis
sait donc hier tant de gens i  croire et, — 
qui sait? — peut-être à espérer secrète
ment — la maladie du soupçon le veut 
ainsi — qu’il y ev\t quand même et à tout 
prix quelque chose qu’on ne disait pas, 
une espèce de suiie au piy>cfiain uwiiéro, 
fomme dans les gros romans-feuilletons

A ce pénible spectacle qui a duré ({uatre 
mortelles heures, on a pu comprendre 
que la trahison est cent fois plus redou
table par les ravages qu’elle fait snr leg 
&mes, que par le péril souvent probléma
tique qu’elle fait coarir â la Défense.

Ce qui était particulièrement indécent 
:’étuient les marques d'impatience qu’on 

donnait un peu partout pendant le dis
cours si net, si loyal, ot, par certains 
côtés, si douioui'cux de M. le ministre do 
la guerre.

A chaque explication, à chaque éclair
cissement qu’il essayait de donner, c’é
taient des petits éclats de rire comme 
pour dire : Mais tout cela est connu. Vous 

l’avez déjà dit l’autre jour. Cherchez 
autre chose. C’est-à-dire, cessez l ’action, 
dramatisez, il n’est pas possible qu’il n’y 
ait pas « la scène àfa ire». Kous l'atten
dons, uous avous besoin, absolument be
soin d’émotions nouvelles.

Je n’ai jamais vu la sottise s’étaler plus 
voluptueusement sur un plus cruel sujet. 
A  la ûn, indigné, — on le serait à moins, 
— l’homme qui a été le merveilleux colla
borateur de (îambetta, à Tours et à Bor
deaux, s’est écrié : « Dites donc que si je 
n’al pas poursuivi les traîtres, c’est parce 
que j ’avais une arHére-pensée. Mais faites- 
moi au moins la grâce de me dire la
quelle I... »

M. de Freycinet a repris nne fois de 
plus cette éternelle histoire. Il a rappelé... 
Mais, non, je n’ai pas besoin d'y revenir. 
Tout cela est connu. 11 y a eu une com
mission d’enquète, composée de géné- 

... Je m’arrête encore. M. Déroulède 
ferait une scène. Il est entendu qu’o 
met pas les généraux en cause, et on a 
mille fois raison.

Cependant je ferai observer discrètement 
que lorsqu’un débat ne peut pas arriver 
entier à la tribune, ce n’est pas une raison 
pour mettre le ministre de la guerre en 

■èce.
La Cliambre Ta compri», vers la fin de 

la journée seulement. On a acclamé l ’j 
mée, c’est fort bien. Trois cent trente-huit 
députés républicains ont bien voulu recon
naître que le ministre de la guerre n’avait 
pas perdu leur confiance, il n'est peut-être 
pas mauvais de rappeler -  on oublie tant 
do choses — que ce ministre orgnnisa la 
Défenae nationale. 11 parait justement au
jourd’hui le dernier volume des dépêche» 
de Gambetta, tout plein des glorieux 

i de M. de Freycinet. Voilà un livre 
qui vient à point La lecture en sera saine 
pour les malhenreux qui se foat un plaisir 
4'eiAfnMchmer l^me nationale avec des 
histoires de trahison.
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DEPECHES
tertice tvéeial téligrapMqut et tilép\onique 

deVA venir de Roubaw-Tourcoing

Conseil des M in istres

Cotwtans, ministre de l'intérieur, assistôroQt 
aut manœuvres de l'escadre de la MMiter- 
ranée, qui auront lieu à Toulon, le 12 et le 13

Le Tarif général des douanes

rif •. proposé par 1 
KouTemeiDcnt m

àouanea.
M. t« prèiideat.^ La Cb«mbr«aTiit mvoré 

i  la eommiSRlon I« n- 80 his (crainM de b«Uerav«).
I4 dro't de w) fr. R'ix ’ ' '  - i -  . 

coiDniuloa d'aecord i 
adopté.

L E  RÉGIME DES SUCRES
Ia Chambre paau an a- 02 — uiélaata pour 1a 

difltilUtlon.daa paj’t étran r̂a on «rinx d'aminoM 
UtmDt jusqu'à -jS i)|D da ancre litclasiTemeat (ri- 
oliê M kacirĥ rinn bbKoluei chifTi'ea da 1a eommit- 
i5on par 100 kiloa 9 fr. W. 1 fr. 40 (adopté) : titranl 
de 28 <50 0|0 de ancre InclaalTement (riehetae 
•acc&ariD* absolue; chiffre de U Mmin iiion 5 (r. 
et 3 fr. (iO (Adopté) ; lilranl plus da 50 0,0 dé aucre 
(ricbesae aaecharïne abHol«4), chiffre da la eommis- 
aion 8 fr. et & fr. (adopté).

Mtiawa aatrea qii« pour 1» diaHIlation (ayant an 
ricbesM laechaHne abw>liw ou moiift) chif
fre* de la commiaaion, 2*3 fr. et 18 fr. ; (ayant en 
hoheaM «AcebariDe absolue plua de 500(6) ehiffraa 
'* comiui««lon 48 et 38 fr. Adopté.

0-). Siropa, bonboni. fruita conftta o« aueréa 
.oluniea et po9’69sioD8 françaises, chiffrée de 

la eommisaJon 60 (r. Adopté. Siropa, e«., deé pays 
étrangers, chiffra de la ccmmiBatoii 71 fraocs M. 
Adopté.

N- M. — DitcaiU. aucrea dea eoloiilea et pos«ea- 
sions fran̂ aisea et dea paya élrangera; — ehiffra

■ comml»aiOB : m'Mlté de» droits du aucro raf- 
_ tt de la /ariüé. augoientés da 10 froocf aa tari/ 
général at de ft franoa aa larif mlniinua.

N* — Goefiturea au suera et au mial, aorbats. 
lait condensé ou concentré et farine l*ct  ̂addition- 
uèe de suere din» U proportioit de ÜO pour cant au 
plus, provenant dea «olonies et posaeasi*" - 
çaiaaa ; chiffroa dalii «rooimiaJioR, 99 fr.
proTanant des pays élrangera. cbifTrec______
mission : 43 fr. et % fr. 3) [attuptéj ; confitures 
uns aucra ni niai, oniffraa de la eoiuAiaaiOQ ; 
lü francs et K franco [adopté j.

X . e s  C 3 a . t é > »
La Chambre pMaa A 1a discuaaioo da d' 

(caféa).
La commissiun propoae pour le eifé an fèves

modiiiiaua nooa réclamona, qu'elle nous donna 
una UUrtë absolaa. (AppUudUsamenta répétés.)- 
CrlstAieidil

11 Oavalle sa prononça en faveur de 1 a]onro  ̂
ient, raiiit li Cbambre consultée dédda de conti* 
aer la discasaioo.
U  ehilTra du aMTaraemeat al da la «ommission 

lt aoMiM adoptT On vota paiement dea droits 
ur Ua MTéa da bui».
I.a aulta da laiiacaasion eat renvoyée i  Jeudi.
U  aéance aat lavée A 6 b. 45.

s  E l  rS T  A .  T

La aéanca ast <Aiv(irl« é deux haares, sous U pré* 
aldenee de M. Le Royer, présidant.

Les syndicats
Le Sénat aborla la discassion du projet da lol 
ir lea ayndicata.
M.FaUièraa, garde dos scaaax. — La dëaac-

pellicules deux tarife, pour la c^d l<

■.îr:
-  -xeiiiption aurait pour «M  eertaia d’aî men* 

ler la conaowmation du aucre dans dea 
dont profiterait le tréeor pour faira 
dérabk.

M. Léon Ssy a «talili que laa peroaptions dooa* 
niéraa atteindraient un boni de 148 milUons, da na* 
tura à eoiopenaer Ja pe ta qui poarrait rAenllar ds 
l’acte de jaitiee demande par I oaataur.

fèves et pelliaules.
La calé est la meilleura bolsaon reeonatitatnte 

il eoarient d'an rendre li eonaomznatlOA pStM ae 
eeaaiUe. en ne le chargeant naa de dro to aseasaifs.

M. Malaatre demande d'angmenter laa droits 
proposés par 1a commiuion.

M. Ouvré propoae d’axampta» leaMs d# toutsa 
toa eaaencea non é;«arriB ou éqaarris A 1a haebs. 
il damaDdc eo outre la claasjflcatJoQ daa bois 
aciéa.

M. MUlarand demanda i la Cbambre d'sdopter 
les ehiffraa et la classification primltivamaat pro* 
posés par le gouvememaoi. Avec le système da la 

' )n, on frapperait lea boia da moyaona

rinduatrle da famsu-
. . _ Jits au 

aeraient lourJei 
blement

K- viatte. rapporteur, eombst 
amandemenU aur laa boia. Il reat exemp̂ ar lè boU 
brut tel qae tes foréta le donnant. M. VieUa aoas- 
taie aoe les forôU qui nous ntettent A l'akri des 
inondalions paient beaucoup d’lmp6is at aoat aou* 
mia»8 â des servitucies nombreu as. On dit aue nos 
forùts ne peuvont auffire à noa besoins; c'ast 
gende propagèepar des homâies qui ne conna! 
que le^is ée Boulogne. (Kirea>.

Nos forùta produisiient anuii
grande quanlitéa de boia d'œavr.._____ . .
montre un pe;i trop jardiniar payaagisie, il a 
tron arande lendrease pour laa arbres.

s reproche de faire hausser le prix du ------ . . . . . . . -----=—  oubüe leadroils

a eoamission «t moi eat absolument

-------- les ayndieais.
Noas avons travalUé à atténoer les conflits « 
I «apiial at le travail, conflits qua ja n'ai

rappâlar it..
CarUioa n^roM ont eonaidéri 

_A« arma élrigéa contre eux. ja 
Ieura qa'elie ait pa éveUler des méfia

e eax. ja comprends d'ail 
.. _  éveUler ês 

antiéra ia liberté du palron. .
Beulaotant de la pradenee, mais eneora de la clair- 

daatMÛ oratiOR dw Msaoeiales.
(dUe aa proflt da eaux qmi daman-

____ te pabliea laprotaetion das droita
iibartéa qa’ils Kur onl eonSéa.— .  j.io«â_.-----donné.

üs*»ak)l..
pouyov̂  pabliea lag i^tii

m“ Liéorni». -  L^Wd» 1884 
point da voe de rapaisement. tons ies Dons re- 

•ulfitsqu'oaftoaapérail; ja w x  bien admeltra 
qae les patrons ont dsns cetta sitaation difflcile 
D'I part da respooeabilité.
K. Tolala développe uo amendement deman

dant qua lea eoiitaataUana soiaat aoamiaaa au tri
bunal da sim̂ -b police.

L’antmal déchira horriblement la malheu- 
raose. lui dévora ka a«éa< et lea entraillM. — 
Lesefardlens atUréa par lea cris na Mrent

L ’escadre française tn  Russie
Une dépêche de Saint-Pétarsbourg annonce

Sue des honneurs extraordinaires uront ran* 
Ufl & l'escadre française en roule pour Orons- 

tadt.
Par ordre de l’erapereur Alexandre III, too# 

lea b&timents de guerre préaents A Cronstadt 
iront A la rencontre de la flotte française.

Le grand-amiral, le grand-dne Alexis 
Alexandrovltcb, frère du tsar assistera k celte 
rencontre, en prenant la tête de l’eseadre 
russe sur tm cuirassé de premier ordre avec 
le pavillon Impérial.

Da Motd’Ordre:
Ls fnwvemaaMitt a obtenn nne balle BMjorltt. Il 

-S don pas eapandant «trs satisfallda la joaméa. 
Malgré le réaullat. nna impeasion pteibleN déesga 
* I toat ee déhaL Evidemment, oo ne poavait ren* 
»rs«r lf. da Freycinet.
EvMemmant, paraonna ae la rend reapoasabla 
la faila connas. Maia on n'empA.rbsn paraonnada 

considérer qu'en a commis dana las bareanx aaa 
•-------an aonlinaaal A laeavoir ua Triponé.

at an loi maintenant si*"
fauta grave en 
dénoncé, depnis 
grade dans l’am

§m e de la gresse
naux de Paris

De la Paix t
Kcwa eroyona, d'accord avec M. Millerand ei 

d’accord earlalnemeot avae l'opinion publique, qna 
M. le général Ladvocat, dont le joràment de la 
sixième chambre a mis i  nu riropéritie atla né- 
uligence, n'est nallement innocenté par l'ordre du 
jour de eonflance voté bier é la Cbambre.

Ce général, qui n'a pdnt aa voir clair dans la 
dossier Triponé. ne nona paraU point A aa place A

itest repouasi par lOi voix conlre

Rejet de la loi
T.'eoHemble da la loi esl enanite repoussé par 

voix eontre»!
Séost vote qn projet de loi sur les sucrcs iel 

qj’il aat revenu &  la Chambre.
^Laaésace eslMéo à 5 h. ÔO.

Séance jeudi A t  heures.

DéjmisioiL '̂ u général Ladvocat
Pnris, 2S juin. — Le Soir, organe officieux 

de M. de Freydnct, annonce sous toules re- 
aervea que le général Ladvocat aurait envoyé 
aa démission.

I N C I D E N T  D E  F R O N T I È R E
Oonpi de Ibn sur on douanier allemand
Nancy, 33 juin. — Deut eoaps de feu ont 

été t<ré« as Leu d t Violu, commune de Lave- 
line, prée Wiaeeipbach, sor an garde fores
tier naglatre allemand, qui 
frontfcM..

I^esantcritéfi administrative et JuAelaire
............iméd atement A une
___ ,. garde particulier à

Laveline, tt son ûls. soupçonnés par l’auto
rité aUemande. ont été arrêtés, mais aoji 
d'hui, après nouvel interrogatoire, leur ii 
cence ayant été démontrée, lia ont été remis 
en liberté. Les auteurs de ce fait sont eneore 
inconnus.

CHAMBRE 0  ̂DÉPUTÉS
Sot inibrmatturt parl«meiuair9$ notu tél 

grapMmt à la dat* du S3 Juin :
LA SÊANCB 

La séance eat ouverte A 'i heures li4, aous la pi 
sidence de M. Floquet. présidant.

loyer on frappant_______
exiiorbilanU établie parles villes 

Voix A gauche. — On supprimera l'octroi I 
D'apn'é M.‘  Jiimala. M. vielle croit que la villa 

-j Paris ne trappe pua aasei d’objels et de pro* 
duits de luxe dans cette ville. Las haltras A co
quilles lourdes ne paient que aix francs (Kireai. 
Le bois paie A Paris 7 fr. Ne demandons q̂ e 2 fr.

Faris frappe lo bœuf d'un droit de ^  fr.‘ nous 
avons proposé une taxe bien moindre et on dit que 
nous, pauvres ruraux, nous sommesdesaflkOietirs. 
Eh bien si on vent persister dans eet égoïsme, dé- 
orétons la liberlé eommeroiale.

>C. Viette est convaincu que Iea droita da doua* 
nca sur les bois favoriaeronl ie reboioemoBt de la 
France. Si la Chanbra n'aceorde paa lea droita

Fûts Divers Tèlégraplüq,aes
Dt H*t Cùrretpondants tpéciaus

ASSASSINAT D’UN EEMITB. — Saint- 
Eti«nne, 213 juin. »  Dan» la nuit de samedi 
â dimancbe, des malfaiteurs onl assassiné 
UQ vienx frère ou abb<5, vivant en anachorète 
dana les ruines dn vieux monat̂ tère des Ora- 
tonons, situé en un sile pittoresque sur’ - 
bords de la Loire, prés de Sainl-Rambert.

Cet ermite,nommé Combasson.avaitquatre- 
vlnt?l-dJz âs. ]>e véritables légendes s'étalent 
fonnéM antour de lui.

Lajuslice informe.

Nouvelles Êtrângères 
L'ours blanc et la cuisinière

la tète du eOBvemament militaire de la division de 
Parta.

l'insaffisanca d'nn

•obordonné par raapect ponr la 
‘ -'-‘ sme. n lai en coûtail,nous 

r,(l’admettre pobliquement 
loe offieiers généraux les

Ën somme, la journée d'hier porte en elle un 
laeignement qui oe aera pas perdu. Lss foneUon-

plus

nairaa de la guerre n'ont point jusquld — ils 
raient réellement tort de.te nier. -  été n 
scrupuleusement soncienx des secrets de no 
fense et da nos inventions pyroteehnlqnaa 
lisllqws.

k l'avenir, aspérona-le. ils feront prenve da plus
de clrceospéeUon et de plus de prua« ). XeUee
la leçon que comporte pour eux tout au moina. le 
débat d'hier.

Qnant A U. le ministre, il redoublera de vlgi- 
lanee, il l'a ecdannellement promia. el nona avont 
pleine eon&anes dana sa paride st dans son patrio-

aea expliaUoaa. U rémlte, ausai bien de celles

oadonak n'sat pas eomproois ; 11 an . ______
qna at dea vices d'orsanlsation ont pn. A nne épo
que. rendre des indiscrétiona possibles, riaa de 
IMreil a'eat plua A redouter aujourd'hui.

L'affaire Tarpin anra eertainement pont 
de rendre la viRilaDce da ceux qal détieoL.. 
partie dn secret de notre défense nationale plui 
active encore que par le pasaé et. d'autra partira 
gravatlon delalofaBr fespii>nn8«e rao^ ni, 
circonspects caux qnt ne trouveraient paa dans w . 
aenle conteienoe de patriote de sufflaantaa raisons 
pour s'abatanir de tonte divulgation.

De l'Brénemeat i
Ce cbétif dénouement ne débarrasse pas

M. le ministre de ia gnerre qn'on la suppo----
"  témoigne sana doute de la déférenca que l'<

-*-------- personne -‘ ..... .....  -
la supposerait.

___„ ............................. érenca que I'ol
sarde pour aa personne et de la répngnance que 
l'on éprouvait A renverser un c-»blM‘ "- 
de auspicion patriotique. Mjta c'eat

deux ana. a
grade dans l’armée lerritoriak.

Dn Radical t
II. de Freycinet ne méritait ccrlainemant paa 

d'Mre sacrifié. Nul plus qae noos ne read hoai* 
maga A son patriotisme et A aaa haataa capacités. 
Noua ne pourrions malhaurenaemenl sa dire au
tant da aa ferma" ------ ----------- —
Û. de Freycinet i 
pas ae faire obéir, 
vlrea qui, parf<rfa

Pendant ca lem,_, __________  .
majora, on se laissa allar A U eamaradarie. . 
relations ; on ne trahit pas. on n'eat pas coupeUe ; 
-neatl^er.

Du Siècle t 
11 réaulte da

da aa fermeté. Nooa aommaa peraaadéa qoa 
”  ‘ msnqoe d’énania at qall m aait 

r. ni prendra Ut réaoloUou sé* 
...J sont rndlspsttaablea. 
tempa. dans laa bureaux et les étata-

I débat émoavaat ; 1' Qua iaa
actea de Û hlson qui ont ai vivemeal én»u 
l'opinion publique n'ont pu compromettra !• dé- 
fansa sationala ; 2- Que las coapables. s'il an eat

I dehora de ceux qni ont été
pnnia.

Cetlt - 
l’émotioa

Cette doable certitade est da naturs A caloMt 
de la conacleMa naUooala. 11 f  a done 

BU aa sa féUcitar da l'intarpaUaUon d'hier.
Du Petit Pariaiaa i
Noas croyons qa’oa peut as rassurer poar i'sve«
et qu'après eatte «rueUa leçon, le miniatre da II 

laa patriotea n.<Hit jamaia mè- 
de plas c

guerre. A q o i--- ------ ------------- -------
nagé leur conliance, ae montrera de plas en plua 
Jaloux de la coneerver et de la mériter en vduant 
avee nne aollicitnde de (oos iee instants et en pre
nant loat s l«s mesures nécaaaairea poar que de 
paraila faite ne ae reacovaUent plas.

De la Preeaa t
La vota dliiar a'eat paa one maaltoatali<» de 

parti, c'eet un aete de patrio:ismenfaIs il ne saa- 
— ^  loaftempa de aalanteodu.Giiaeue 

our la Franee en votant blanc on bien et. 
minorité. 11 ne ea trouve qua dea bommea

_ ___qui. par dea moyens diffémU, oat vonlu
atteindrelem̂ mebul : défendre la patrie «t aaaver 
la HépuHlique.

De rSatafeUe :
Une choee frappe l’eaprit ea eetle affaire de la 

mélinite ; c’est qa'eo vérité ulle ua pouvait A la 
Chambre avoir aucune suite, ni donner la moindre 
satiafaclion i  U curioaité dea intorpeUateura. Da 
fsit. après l'interpellation de U. Laaierra, on aait 
juste de l'affaire ee qae l'on en aavait avant Ufl 
parlementaire expMnieoté oe s'y fût eertes pas 
trompé.

De llntranaifeant ;
AU suite de U séanee d’Uer. oa prêta A na 

groupe de dèpnlés J’intaotion de dépoaaraa projet 
3e loi tendant A ce que laa ceodiea da Baaaine. eul 
vendit Mêlé aux Allemands la 38 oetobra ISX 
soient ramenés en grande pompa A Paris.

La Chambre assisterait en coru A ostta mani
festation.

De la Lanterne r
A quelque chose malheur eet bon et tà ca'ta m- 

grettaUe journée a poar résultat de doaaar é U. la 
mioiaire de la guerre l'autorilé. l'asaaadaol. la

•t M m»  A'a.

l4i Chambre n’a pu vonlu ranvaraerlaminisiéi's
[urestte inquiéUale el ---- -  . .
I trahison ». Mais la que __ ,
publiqae et formulée a la tribuns par IC. Lasaa.re 
aabeiste intacte.

, . Après l’interpêdlation. la eonfosion et l'obs- 
cunté sont un peu pius g-.andee qu'auparavant. 
Lea eompromiasions restent. Lea responsabilités 
se dreasent dans l’ombre... L.e proci'4 va recom
mencer devant la nonr d’appel. Avee le procès, la 
polémique reprendra son coars.

De la Justioe ;
Les fautes (nou< l’avons déjé dit) sonl imputa

bles A de vieux défauts des bureaux. El caa vieux 
défauts, qu’on se refuse A corriger, arrivent A vi
cier tout le régime aetnel. La ministre las couvre, 
même en ce qni eonaeroe les faita antériaara A lui. 
La Cbambre couvre le ministre. Kt des torli indi
viduels peuvent arriver à. eonipromettre l'enaemble 
dea pouvoirs publics et lea promiera intérêts de la

C'est une répereuasion qnelque peu exeaasive de 
la faule la plus iaolèe. Il est grand tempa d'adopter 

cuieinière qui avait d'autrea n'eurs politiquaa slTon vent aoutrairele 
aetuel A toua lea haaards de la méfianee pu-

Krancfort-sur.le-Main,33 juin. — Hier 
au jardin zoologique une cuisinière qui a 
déjà manifesté à diverses repHses l’intention rteii 
de se auicider, se glissa sabrepUquement biiqi

Taxab le » de Bordeaax
Bordeaux,'Î3 juin. — Voici de nouveaux

Ian< î( toutea sories de projectiles.
Le capitaine | des hnsaards et cdui de 

gendarmerie, ainsi que plusieurs agents ont

a gabre : maia celte manœuvre a pu être

............ , ______ cours Victor
Hugo, un second au conrs d'Albret, un autre 
place Rohan, prés de la mairie.
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Ne lui dites peint & quel horrible danger 
ellea échappé. Vous lui administrerez oe re
mède sans qn’elle s'ea doute et sans que ma-

. bruit elle referma la porte du placard, 
sorli aans bruit de la chambre de sa mére et 
entra dans la sienne.

La  pretuiéro ch<Mo qu'elle fit fnt de prépa-

tit de dessous son corftage la lettru que Mou
rillon .ui avaii remise.

— Cher LucienI murmurn-t elle.
KUe laissa échapper un long soupir, et.

' je  suis venu vous voir Aujourd'hui pour 
vous remettre ce flscoiL placez-le en lieu sûr 
•t faites bien ce que je vous ai dit.

Pi^sentent 
ajouta :

I lettr* i  la jeune iille, il 

Je i»ui8 auMl portenr de cette lettre.

De celui que voua l îmez et ful voue 
aime, répoadit Monrilkm.

Ls jeuoe ftlle prit la lettre et la glissa 
le corsage de sa robo.

^  A revoir et A bientôt, lui dit le vlelUard, 
maichand vora U plaeaad.

Kt comme Kagéf*e. mue par ud sentiment 
da curioeité. s’avançait paur regarder, Mou
riUon lui dU:

^  Vonn lo vov«z, tsotts avons en voua k 
plas eaUére .............  avona

faire eonnattre oe pusafe
"  - - m Ml»

_________________ ___  - - longue galerie
souterraine qui établit une communication 
«ntre cette maison ofi nous aommes et celle 
do doeteor Maugara oû Lucien a été recoellU 
et soigné,

pas craint de T. _ ___
•ecret. Darriére ce mut U y t 
léquel on desca^, dans

votre mére serez délivrés.
Sur ees mots le vieillard disparut.
Eugénie vtt remonter le panneau qui fo^ 

maitlefond duplaca^, at, quand fl as fnt 
resria en pUw n  n'entendit ĵ lua pn-

proie à une vive émotion, elle déciitra l'en
veloppe.

<h t cetle fois, la lettrequi commençait par 
. mots : « Chére bien-almée •, avait bien 

élA éoHIe per Lucien. L’écriture, un pen 
tremblée, indiquait que le malade n'avaitpas 
enoore recoavré ses foreee on qn’il était très 
ému en écrivant.

Peadant un instant, les yeux de la jeune 
fllle reatèrent fixés sur los mots : c chère bien- 
{Ornée. »
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Enfin, parvenant à m  rea<ire maîtresse de 
m émotion. Eugénie lut la letire de Lusicn, 

ainai conçue :
« r.hérebien-aimée,

» On m'a fait lire la letire signée de moo 
» nom. que vous avez reçuo, et où l’on m(
> fail dire d'étranges choses.

» Ce soot ds bien grands misérables, eeux 
» qui ont employé eontre vous et moi oelte 
» man<sQvre infAtne.

»  Uon écritare est parfaifemement imitée et
• vous pouviez élre trompée; oependaat 
» menslew Monrillon m’a assuré qae vout 
» n’avies point voulu croira que l ’ale pu 
» écrire ees choses si o p p o ^  anx asnti 
»  ments de oton cmitr.

• Moral, ehére Eugénie, merci I 
•% Vons save* oe qnl m'est arrivé, Aht \t mi 

»  auU amèrement reproché mon imprudence 
» et cependant j’avais pourexcuse mon amonr 
» pour vous! Aujourdliui, gri<;e i  Diî u et 
» aux u jeskolns de monstiaur MaOKari», je 
» ÿuis hors dc dangor. et, d« joor «b jour, je

.r ”"
tes pas à fuire tout ce qu'il voua dira de 
faire. Lui el mon»ieur le comte de Soleure 
truvaiilout à notre bonheur. Je ne conunls 
ptu leur» projelia; inaisii me suffit de sa
voir que m>>nài«ur le comi« vous a prise

joie, l’immense bonheur de vous revoir.
» Chère E'igénie, oroye/ i  l'a '̂eotion étjr* 
nelle de celui qui voua aime ardemment.

» LCCIBX VOR*L. » 
La jeune fille port'i la lettre A ses lèvres, i  

l’endroit de la signature, la remit dans son 
enveloppe et la glissa de nouveau dans ion 
corsage.

— Je la relirAi ce soir, aranl de me cou
cher, se dlt-eite, el. pour qu'elle ne pu s

vuuu« «M«rcu«r. »iui . , . „  . .. . .......
ia boisson qu’̂ lh avait préparée el alla 
trouver madatne Lureau dans le klosqi*e.

Celle-ci achevait sjb ourlet et t'ourel éUit 
toujonrs occupé à sarcler aes navela.

— Maman, dit-elle, j'avais soif, j’i ' ' 
!ein ce grand verre d'eau suer’ * ‘

.. fait très chaud, pensant qu 
poavais avoir soif,]e t'apporie 
sucrée.

— Tu as ou une ezeellente pensée, répon 
dit la veuve, j'ai la bouohe et le gosier sees 
et je vais boire avec plaisir.

Elle prit le verre ei le vida à petites gor
gées.

Eugénie s’étalt assise at avait reprie 
ouvrage.

Anastasie rentra vers cinq heuree. Elle

pour madame Lureau, Mur Eugénie ï t  pciur 
elle. Uae^emotfelk du Louvcé, très «6m- 
plaisante, i'avait aidée A fixer soa eho x sur

Toutes étaient très belle» et de qualités 
périeure»; elle n’avait pas regardé à la dé 
pense. Dsnie, pourun» pareille ch:oon>lance... 
Kugénie serait adorab’e dans sa robo de ma
riée; c'était du poult de sole magnifique, qui 

tenait debout. ,
Les robes se feraient toutes & U villa; ulle 

l'avait décidé. Ou lui avait In-liqué une très
....................-e. qui viendrait à Ville-d .V-

.. ouvriérc.<5. on traustormerait
le salon en a(elît5r de couture.

Si elle avnit eu le temps, eUe aurait vu la 
couturière le jourm-lme; mais le surlende
main elle retournerait A Paris exprès pour 
s'entendre avec elle. Du reste, elle «erait pré
venue par l’obligeante demoiselle de magasin 
du Louvre, aon amie.

Elle n’avait pis acheté la couronne de 
fleurs d’oranger et le bouquet A attacher au 
corsagede larui>e; oe qa'on lul avait montré 
au Louvre n'était pas aasax beau. Mais, puis
qu’elle devait retourner à Paris pour voiria 
coutudéra, aile n’oublierait paa la couronne. 
Elle troaverait son ailaiie dans une maison

çut lea paquet» de marchandises achetées la 
veille.

Eugéoiafut aussitôt appe^ pour assister 
A l'ouverture des ballots et admirer les richei 
étoflae.

La jaune (llle trouva que tout était super
be, trop bsau et trop riche, siûon elle.

— ai-je eu tou goût 7 
Ua goi t̂ exiula madame.

— Alora, vous êtes contentât
— Oui, madame.
— o  lAir. nous feront voir cela i  monsieur 

Rabiot, car nona auront le plaisir de l'avoir 
A dîner, Kous verrons qn H dira. Il i ‘ 
cupe dè son e5té de votre eorbellle de i 
riage ; il court les magasfat ; 11 veut v 
oviras bijoux tont ee qu’il v a depius be_>. 
Ahl i la  beaneonp A faire, mdattt qnelqnes 
joart encore, nons le verrons rarement; mah 
après tl vlffxfrn tel tons lee jours, le matin, et 
ne reloumee* à P»rti qne Je tofr.

Dans l'aprés-midi, les damee élant tu .... 
din, aHn reçurent k  tIsN* de dan José

quelles élaient gravées la vierge de Üurillo.

saot bas
Demain, A deux iieureü. dans la cham

bre de votre mère. Vous préloxterer un vio
lent mal de tèle, et vous •lirez que vous allez 
vous jeter sur votre litaün de dormir pen
daat uno heure. N'ouliliez pas de fermer la 
porte de votre chambre et de mettre la clef 
dans votre poche.

Il causa encore un Instant avec madame 
Fournier et se retira.

Rabiot arriva A six li»nres et demie, un 
instant avant qu'on se mit A tahle. Radieux, 
la Joie du triomphe étincelait dans son re*
gard.

rée de brillante. Ce b jou ne valait pas moins 
de sept A huit cents francs.

Rabiot devenait vodigue. Mai  ̂U éiait si 
stir de tenir Im  nlinions!

Ë n ^ ie  garda la bague un instant, puis

pui.s encore laisser cetta jolie ba 
doigt, répondit la jeune fille- 

ligecwa, éa momeat qae votre
fiancé vous lâ donne aujourd'hui, c'est qu'il 
désire qua vuua ia portiez dés maiDtaaaaU

— Onl. maderoolselle Eugénie, at j'en serai 
charmé, ajouta Rab ot.

Anastasie reprit :
— Par ce premier endeau. ma chère Eu

génie, vout ^nvas juger oe qae tera votre 
corbeille

Malgré la vive i^pagaasM qa’efle éMou- 
vait, la jeune fflle remit la bague A son doigt.

Ku».énle fut exacte au rendez-vous que lui 
avait donné Monrillon.

Elle avait dit A ta mére :
, -> r t i  étitréü ag<t4e la nuit dernière, et je

l’ai guère dormi ; c’est probablement pour 
cela que j'al très mal A la téte. Je crois que
lo mal so dissiperait tijc pouvais dormir seu-

'
bre et couche-toi.

— Oui, marnant voiU ce que je dois faire. 
Elle avnit lais.sé la venve dans le kiosque, 

et, nprés avoir fermé la porto de sa chauibre 
el mis la clef dans sa pocho,comme Mounlton 
le lui avait recommandé, une précaution 
au'ii était bon de prendre, elle était entrée 
dans la chambre de aa mère.

Elle n'attendit pas longtemps. Le craque
ment dans le mur te fit entendre «tle pan* 

mobile descendit, glittant leniemeat

ciurd.
Gomme nous l'avons dit, Denite rettem* 

blait beaoeoup A toa frère. Eugénie n'eut pas 
plutôt examiné set traits qn'ella la recoin 
“ it.

~  Ah! fit-elle, cn ’ui tendaat la aain, vout 
étet U tu0ur de Lucien?

— Oui, mademolsella Eugénie, je suit Da-

d’hui T
— Toujours de w eux m  auwit.
— Ue a eat pas vous, c'eet monsirar Moa- 

rilloa qus j'attaadaia ; mais je sais Uea heu-

I chercher.
— N'ous venei me chercher T
— Pour vous ooaduire pr«'s de Lneien.
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